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prononcés et CHANSONS Cliantées aU Van-
q4et de la société Typograpliique, le 24s Jan-

vier 1850.
- DISCOURS DE M. H. GIRROIR.

MVM. Il me serait impossible d'exprimer
touts les scntimuents que fait naître dans
mon coeur un spectacle si nouveau, et
cependant l'honneur que vous m'avez
fait, en me nonmmant président de la
société, mn'impilose l'obligation de parler eni
ce moxùient, au nom die toute cette assem-
blée. Mais une pensée me rassure: c'est
qu'un mot vaut mieux qu'un long discours
pour des coeurs flottant dans la joie. Il
West douc pas nécessaire de m'étendre
ait long sur la reconnaissance que je vous
dois pour le témoignage de confiance dont
vous m'?avez honoré; non plus que sur

.a rôsolu&tioil de ri- pendre -à ct henffl, r -
eni redoublant de couirage et d'activité
polir.la cause de la presse et de l'Abeille.

May-.is-je ne puis paseraussi rapidement
sur la bienveillance des fondateurs de
cette charmnante:iiistiLu tion. C'est 'pour-
quoi, tont en vous félicitant, MM. les
élèves actionnaires, d'avoir concouru à
cette oeuvre et d'avoir su conserver vos
droits, je vous invite, ainsi que tous les
MM. col laborateutrs, à wmjus joi ndre - moi,
pour offrir un juste tribut de reconnais-
sance- aux sages mentors qui nous ont
procuiré cettc source #le tant de plaisirs
nobles et instructifs. Dut-il jamais re-
connaissance~ plus méritée que celle-là?'
Une presse -dans un éiir pour les
_ôlèves : c'est une cbose iinotie dans tous
les templs et dans tous les lieux, MM. ;
nous seuls pouvons nous glorifier d'un tel
avantage. M1ais à qui le devons-nous cet
avant age ? Que pouvions-nous faire avec
nos faibles souse riptions, sans la généreuse
libéralité des membres de cette maison?1
Voilà, sans doute,- de quoi exciter une
bien vive reconnaissance.

Cepiendant ce nesont là que des i eas
Mais quii le premier en a conut le pjet?1
Qui l'a rWaisé 1I. N'est-ce, pas ýcelu1i qui
nou s a gratifié dceiaotre belle constitLtiQn;l
qui depîuis n'a cessé de ,nous, encourager.

et qui glu4ou1c'huiuniéme _âle, rni'ým.
rite de cett' ioréble rèuniion 'es n"pi
de l'Abeille 1 fi écrait li ,sihl ' q"aul

tter la -dette de eïl3Co reconnaissance poatr
tant de faveurs ; tâchohis ltitrachis de pré-
,teflir par le sa& ifieé de qndlqieg nstaiits 1,
pris su~r- noe.- recréations, etdlCs qui nous
attenjdent è noore-doins sa bienveillance
inépuirsable.

Maintenant, MM,, oserais-je me faire
l'interprète de l' 1,le Je saishbien que
vos efforts cônstants méritent lesý plus
giands éloges, que c'est à moi de vous les
adt esser pour élle. Mais rommteût ex-
primer les sentiments d'une Abeille! Qne
ne vient-elle plutôt elle-mêmre; avec 1 ce
langage lyrique qu'elle chérit comme mill
bouquet de fleurs, que, ne vient-elle vous
témoigner elle-même sa gratitude.- Il
me semble l'entendre, céette Reine, des
Abeille*, offrir ses mnajestuieux ruerci-
niherts; atùx>Ab&iUewcoîjaboratrices aux
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senté de si belles fleurs, aux bienfaiteurs
et protecteurs de et ruche etaux amnatenrs
(le son miel. Il me semble la voir pro.
mener sa Majesté bourdonnante sur ces
objets divers, comme pouir«en faire l'essai,
donner l'exemple de la réj-ouissance et
promettre deinouJvelles faveurs à de no.u-
veaux efforts. Puissions-nous, , ré-
pondre digynement à cette aimable, invita-
tion.

DISCOL'55 ET CHANSON DE MX . I. RÀAVLT.

Mr. le Président ct Msiercc se-
rait peuit-être se montrer trop e.Xigeanlt
que de faire venir ici la IUelne des Alicil-'
les, pouir adresser elle-même 1;ý. parole
a -eCS humbles suijets. «Mais trop sage
pour manquer aux convenances, et troU
sensible à tous vos- sacrifice,, pour ne pas
témoigocef sa gratituide, elle m'a chargé
de vous faire part, dans sou langage fa-
vori, de ses plus gracieux remnercirilents,
et des promnesses les plus flateuses.1 Je
suis donc heureux, Mi. le président, de
répondre en même temps à votre désir,

eauçordres de votre aimable souverai-

LA REINZ DUS AFàTLLES

Aux A5ErU4ES QOLL4»ORATRICZ..

KebpPée *à, l'raçc..

fuilti4 pe 94

J iine *crains plusPott ee
Du plau %»teux trépas;

D6 Vmi~elespêre,

Je volerait"~jours
biais pour qtüe je prospère,
J'ai besoin de secours :

Sois dose, jeune-se ardente, (re'afi.)2
-8is mm o forme appui,
Dé ta joie innocente,
J'éloienerai l'ennui.

Déjà. quelles mervedesl
Oui ! par ses seuls Moy ,
Î.i Reine des Abeilles

Fôese itoyens"
Un b&B%*t Ynaguifique
#acheta ,os labeurs',

Vit itu oefieu -des Isurs.
$ois donc, &C.

À% templde mémoire
Vos a", seront gravés,
Et vt4ires de gloire

Les, discoursQ~oquents,
Lew récits mémorables
LEles écrits piquants.

sois donc, &kt

Vos fétes solennelles
Et tous vos jeux divers,
Imprimés sur mes ailes

Ç harîncront l'nivers
Ces fleurs de lajeanesse,
Triomphantes du tenpsi,
Seront pour la vieillesje
Comme un nouveau printemps.

Sois donc> &c.

DISCoffl DTI 5. C. BfjCXLEYo

-Si je 'prends maintenant la parolc, Ms
sieuirs, ce n'est pas pouir ajouiter queùlquie
chose à ce (lue Mr. le Président a déjà diC
car il est de droit l'interrète dcà~ senti-
ments de la Société ; et datis cette cir-
constance, comme d''ordinaire, il les a s
,bien'exprimnés, qu'il ne. nious reste qu'à
nouis en applauidir et l'en féliciter. Mou
buit n'est pas non plus (t'exciter votre zèle
et'votre bonne volonté par- rapport à
l'Abeile et à la Société Typographique;
oe:soin -serait s~rhusui n'y a ici
quîe de, ferveýnts amis de l'une et de l'autre.
Ce que jeiné propose, C'est dIe voûs diro
librement ce qute ke pese att sujet <le 1notre
Abeie, o'eit de VoS, S eparler Comme
l'on parle d'une chose ýqneoÀ'on aime, sans
s'cinquIiéter de savoir. s'il est nécessaire wm
àk cpmq .5t

-----------

JL -LU -L -L JL %ýZ v luiazà%-dp a 1


